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PUBLICITÉ

Ça vous tente?
Un thriller de Duras
Théâtre Après avoir interprété 
Grisélidis Réal au Poche, Judith 
Magre est de retour à Genève 
pour incarner Claire Lannes, 
héroïne de L’amante anglaise de 
Marguerite Duras. Inspirée par un 
fait divers, l’auteure française y 
raconte l’histoire d’une femme qui 
tue sa cousine sourde et muette. 
Interrogateur et mari cherchent à 
comprendre son geste, alors 
qu’elle-même ne se l’explique pas. 
Ce «thriller de l’esprit» a séduit le 
metteur en scène Thierry 
Harcourt, qui utilise décor et 
lumières pour rentrer dans la tête 
des personnages. M.G.
Le Galpon, route des Péniches, 
me 14 décembre à 20 h. Rés.: 
022 321 21 76, «www.galpon.ch».

Chanson déglinguée
Concert Pop expérimentale, noise 
pop, kraut cosmic… Collectif hors 
norme, à la fois label, organisateur 
de concerts et on ne sait trop 
encore, Kakakids propose à 
l’Usine sa sélection de musiciens 
détonants. Quatre groupes à 
l’affiche, dont Perrine en Mor-
ceaux et ses chansons radicales, 
textes lancinants, mots français 
obsédants sur des nappes de sons 
répétitives. A noter également le 
nouveau projet du pianiste de 
Plaistow, Johann Bourquenez, qui 
explore avec In Girum un doux 
mélange entre synthés et batterie. 
F.G.
Kalvingrad, Usine, place des 
Volontaires 4, me 14 décembre à 
20 h 30.

Un «lapin émerveillé» né des 
mains de Sophie Favre. DR

Sophie Favre modèle 
un bestiaire très humain
Exposition
Marianne Brand présente 
les figures hybrides 
de l’artiste. Un univers 
de terre tout en délicatesse
Un chien habillé d’un pull à capu-
che, un lapin avec un bras en 
écharpe, un oiseau portant un sac
à dos, un chat à lunettes, un
groupe de souris transporté par un
ragondin… Avec les créatures en
terre de Sophie Favre, exposées en
ce moment à la galerie Marianne
Brand, on ne sait jamais où finit 
l’animal et où commence l’hu-
main. Et c’est ce qui fait tout leur
charme.

Depuis ses débuts, l’artiste
française a fait se rencontrer les
deux mondes. D’abord sous
forme de bande dessinée, puis en
travaillant l’argile. Une matière
qu’elle prend soin de mettre en
valeur. «On a l’impression qu’elle
utilise plusieurs terres différentes,
tellement les teintes sont riches»,
s’enthousiasme Marianne Brand,
qui suit la céramiste depuis une
dizaine années.

Ces bestioles si familières, dont
la taille va d’une dizaine de centi-
mètres jusqu’à une soixantaine,
portent littéralement l’empreinte
de l’artiste, qui les modèle avec
une grande délicatesse. Sophie Fa-
vre crée également des petits bus-
tes d’animaux fichés sur un socle
de bois et des trophées de chasse à
suspendre au mur. L’humour
n’est jamais loin. La tragédie non
plus, avec certaines figures muet-
tes, angoissées ou entravées. Diffi-
cile de ne pas s’y projeter…

«Ses personnages possèdent
une force d’expression extraordi-
naire, dans la posture, les gestes et

même les yeux, pourtant réduits à
de minuscules boules de terre,
commente la galeriste carou-
geoise. Chacun d’eux raconte une
histoire.» Son travail a également
conquis l’Ariana, le Musée de la
céramique et du verre établi à Ge-
nève, qui lui a acheté trois pièces.
Une véritable consécration.

Sophie Favre décline aussi ses
créatures sous forme de petits ta-
bleaux: des portraits d’animaux
peints à l’acrylique, dans le même
esprit et les mêmes tonalités de
terre que les sculptures. L’immer-
sion dans l’univers si particulier
de l’artiste est totale! Muriel Grand

Sophie Favre Exposition jusqu’au 
22 décembre à la galerie Marianne 
Brand, 20, rue Ancienne, ouvert
me, je et ve de 14 h 30 à 18 h 30,
sa de 14 h à 17 h, di 18 décembre de 
14 h à 17 h et sur rdv: 
022 301 34 57.

Concerts et spectacles

A Lausanne, les géants 
du live s’essoufflent déjà
Fin 2015, Live Music 
Production et Opus 
One entraient dans 
la danse des nuits 
lausannoises. 
Une année plus tard, 
le bilan reste prudent

François Barras

L’un se dit «heureux», l’autre «sa-
tisfait». L’année du premier a été
«à l’équilibre», celle de l’autre
«prometteuse». Chacun manie
l’euphémisme et une langue
agréablement boisée. A l’interlo-
cuteur de deviner, entre les stries,
que l’exercice fut plus compliqué
que prévu. Arrivées en terre lau-
sannoise dans une rumeur à la
hauteur de leur force de frappe,
les deux principales sociétés de
production romandes s’accordent
sur un point: l’apocalypse annon-
cée par certains n’a pas eu lieu.
«L’offre a encouragé la demande»,
se réjouit Michael Drieberg, aux
commandes de la salle Métropole
avec Live Music Production
(LMP). «L’idée n’était pas de met-
tre cul par-dessus tête le paysage
culturel lausannois», rappelle Vin-
cent Sager, directeur d’Opus One,
en charge de la programmation et
de la location du Théâtre de Beau-
lieu.

En obtenant les rênes de deux
institutions de la ville, ces privés
du divertissement ont gonflé l’of-
fre municipale d’une centaine de
représentations au fil de l’année.
Un petit tsunami qui, s’il n’a pas
fait de mal aux théâtres et clubs
concurrents, n’a pas fait non plus

beaucoup de bien aux deux gran-
des salles. «On tourne mais on ne
gagne pas d’argent», résume le
boss de LMP. «On n’est pas en
train de gagner de l’argent», lui
fait écho celui d’Opus One.

Offre romande pléthorique
Les raisons évoquées diffèrent.
Au Métropole, c’est la taxe sur les
divertissements (14% du prix du
billet) qui empêcherait une renta-
bilité du spectacle en lui-même.
«Nous devons totalement comp-
ter sur les à-côtés comme les bars,
le sponsoring et les events», ex-
plique Michael Drieberg, qui a fait
sa marotte du combat contre la
taxe municipale (validée par le
peuple en 2010). 

A Beaulieu, Vincent Sager
pointe la vétusté de la salle, pro-
mise à la réfection à l’horizon
2020, ainsi que le long sommeil
du plus grand théâtre de Suisse.
«C’est toujours une belle endor-
mie, à l’histoire prestigieuse.
Nous comptons sur le nouveau
complexe puis l’arrivée du M3
pour dynamiser le quartier.
Nous sommes clairement dans
de l’investissement, du long
terme.»

Sur le papier, chacun revendi-
que un taux de remplissage de
80%. Et chacun émet de sérieux
doutes sur la réalité du chiffre…
de l’autre. Au moins, le volume de
spectacles gérés par les deux so-
ciétés leur permet d’assumer 
quelques turbulences. Mais face à
cette offre toujours plus large, le
porte-monnaie du consommateur
aurait-il atteint sa limite? Vincent
Sager n’est pas loin de le penser
en ce qui concerne la musique. «Il
y a trop de propositions, c’est une
certitude. Le nombre de concerts

est affolant: en Suisse, on a calculé
une augmentation de 50% en cinq
ans! C’est pourquoi nous ne nous
sentons pas obligés de courir
après trop de concerts lambda à
Beaulieu. Nous préférons penser
cette salle entièrement assise 
pour présenter des choses qu’on
ne peut pas voir ailleurs.» 

Même son de cloche au Métro-
pole, qui se concentre sur l’hu-
mour et les grands spectacles.
«J’aimerais aussi mieux utiliser
l’ensemble du bâtiment, avec son
lobby et ses splendides escaliers,
pour développer des événements
transdisciplinaires. Par exemple
des expositions de prestige, avec
orchestre, comme le fait la Fonda-
tion Vuitton à Paris.»

Concerts, humour et danse
En attendant, Métropole comme
Beaulieu préparent l’année à ve-
nir. La première avec un doux mé-
lange de danse (Le lac des cygnes),
de chanson française (Chimène
Badi, Jennifer, Fraissinet), de rock
musclé (Gotthard, Sum 41) et de
one-man-show (Jamel, Michel 
Drucker). La seconde avec le Bé-
jart Ballet, la comédie musicale à
succès Cats, une soirée Avracava-
brac de Nouvel-An ou la tradition-
nelle féerie de Noël de Sonia
Grimm. Une profusion hétéroclite
qui joue dans une autre ligue que
l’offre des clubs rock ou des plus
petites salles de spectacle. Mais
qui coûte aussi plus cher et peut
transformer les erreurs d’appré-
ciation en accident industriel.
Preuve que les promesses doivent
vite se réaliser, on n’exclut pas à
Beaulieu de se retirer à terme si
les chiffres consolidés, l’an pro-
chain, venaient à se révéler trop
mauvais.

La scène du Métropole, à Lausanne, accueille des concerts, des spectacles d’humour et la danse. CHRIS BLASER

Michael Drieberg, directeur 
de Live Music Production. 
PHILIPPE MAEDER

Salle Métropole
Nombre de places: 1136 assises,
2000 debout
Exploitant: Live Music Produc-
tion, basé au Grand-Saconnex
Nombre de représentations en 
2016: 160 (dont 60 productions 
LMP et 90 locations OCL)
Spectateurs déclarés: 70 000 
(hors concerts de l’OCL)

Vincent Sager, directeur 
d’Opus One. YVAIN GENEVAY

Beaulieu
Nombre de places: 
1845 assises
Exploitant: Opus One SA., basé 
à Nyon
Nombre de représentations en 
2016: 76 (dont 35 productions 
Opus One)
Spectateurs déclarés: 100 000


